
Ru, ruisselet, ruisseau, rivière… 
  
Mon coin préféré c’est un minuscule ru qui, parfois est tout caché comme s’il 
n’existait plus, parfois coule allègrement comme s’il avait toujours été là. Je 
n’ai jamais su son nom. En a-t-il un ? Il n’est même pas sur les cartes. Alors 
moi, je l’appelle Mon Ru. Il n’existe que pour moi.  
 
Mon Ru origine d’une cascade de beaux cailloux. Son mince petit filet coule 
doucement. Il emprunte un chemin tortueux, sans se laisser impressionner par 
les galets. Il réussit, malgré les embuches, à trouver un chemin et à s’extraire 
de cette montagne. Car pour lui, c’est vraiment une montagne. En y sortant, 
il arrive en haut d’une côte. Ça sent bon le sous-bois, la feuille, la terre, la 
moiteur. Au contact de ces odeurs, il devient tout joyeux et se donnant un 
élan, il dévale à toute vitesse le versant. Je ne sais pas pourquoi il a l’air plus 
imposant. Il s’élargit Mon Ru. Pas tant, mais un peu quand même.  
 
Arrivé en bas, il voit un ruisseau. Il décide de ne pas l’emprunter. Il est bien 
trop fier. Il continue à descendre joyeusement. Et là, il aperçoit Madame 
Fouquette La Rivière. Qu’elle est belle! Elle brille de reflets arc-en-ciel avec 
tous ces bébés éperlans qui se trémoussent à cœur joie dans ses eaux.  
 
Et, Mon Ru en tombe littéralement amoureux. Un coup de foudre! Il se jette 
dedans comme dans un amour fou. Il fait corps avec la rivière. 
 
Et je reste là, avec ma peine d’amour. 
 
 


